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V De heeren Maires , Notarissen * Avoués of andert
partikuliere Ingezetenen binnen dit departement, welke
eenige Advertentien in bet Journal te plaatfen hebben,
wordeu verzogt dezelve», ter Drukkerij van dit Jorçr-
naal, aap E. Ljon en Zoos } jn 's Bosch, mei vragtvrije
brieven toétezenden.

V "MM. les Maires , Notaires , Avoues ou au-
tres particuliers dans ce département , qui aesue
raient de faire insérer des annonces dans ce Jour-

nal sont invités à les adresser à l'imprmiencr du
'Journal cliez E. Lion eux Fus, à Bois-le-Duc, avec
des lettres affranchies.

EMPIRE FRANÇAIS.

Paris, le 31 novembre.

Quelques évacutaions de malades «/* "^'ïla grande armée, ay,nt traversé le départemenl de

la Dyle, ont été l'objet d'une foule d'actes de Bien-

faisance et de traits d'humanité de la part dus. hab»-
'tl.is des communes situées sur !eurPffZ\A^;
lemont, où les militaires font une hal'e, les aaöi-

tans ont préparé vn vaste.local, ch*W gg.W
où chaque malade reçoit vn bouillon ou d autr.sati-
mens appropriés à son état. Les habitons de Ldu-
vain ne se Tont pas «oins distingués; l'faépital civil
étant insuffisant , ils se sont empressés de recueillir
chez eux les militaires et de leur prodiguer les soins

les plus touchans. Un habitaut de cet arrondisse-
ment s'est chargé à lui seul de soigner six malades
qui sont remplacés au fur et mesure de leur gu^rison.

A Bruxelles on a vu les voitures qui transport aient
ces braves, entourées, pressées de personnes de
toute condition, qui prodiguaient l'argent, ler. ali-
Sens , et tout ce qu'elles croyaient pouvoir soulager
les malades et les blessés. Des femmes qui vendaient
des fruit» sur la place publique, ont jeié leur mar-
chandise dans les voitures et se sont retirées plus sa-tisftijes que si elles avaient fait la journée la plus
lucrative. D'autres donnaient ce qu'elles avaient pré-
paré pour leur diner, et disaient, eu mangeant leurpain: Nous n'avons jamais fait un meilleur pays.Des dames respectables ont envoyé à la commis-sion des hospices du linge à pansemens et de lacharpie.

____^

(Journal defEmpire.)
Notice sur les mémoires modernes tirée des Jour-naux Franc lis.

Depuis un certain 'tems on nou» inonde de mé-
moires secrets, de lettres écrits par des personna-ges plus ou moins célèbres, «t les auteurs de esbelles révélations ne manquent jamais d'afficherdans une préface modeste les intentions les pli s
philosophiques. On dirait , à les entendre, qu'ils
ont trouvé une de Ces vies de Plutarque écrites par
Ja vertu elle-même, sous la dictée de lavérité ,pour
l'é'ernelle instruction du genre humain; mais quelle
différence entre son admirable ouvrage et les turpi-
tudes dont on abreuve notre insatiable avidité! Sans
doute Plutarque raconte aussi des actionscoupables
et honteuses ; il retrece souveet des mSurs dépra-
vées; mais comme il sait que la peinture du vice
a aussi ses dangers,- que les exemples des grands,
et surtout leurs mauvais exemples, sont contagieux,
il condamne hautement tont ce qui mérite le blâ-
me.

En récompense, s'il faut louer lavertu , avec quel-
le bonné-foi, avec que la mour, avec quelenthousias-
me il s'acquitte de ia plus noble et de la plus dou-
ce fonction de l'histoiren! Et d'ailleurs, à quds
sujets il a consacré sa plnoie! La gloire militaire,
les services rendus à la patrie par ses plus illustres
enfans, la modé.ation, la tempérance le courage

dans adversité, les jeux de la fortune, les hau es
fliMiiés de l'homme né pour gouverner *«««""£2l eS. voilà les matières qu'il offre à notre ««.«.«on.

j- v m im- chose des correspondances
PT°nn!i ' "■ curiosité 'publique?

que l'on '^^naq d
J
e renie dont on nous révèle

Ici, c'est un I °*rae %J jalousie effrénée, lespe-
es passion« h°n'euf s , L pJug

Ïïïebï Po« "n.i d,re, au carcan del'opinion
m %im& avec tous les personnages d.s.iiigHés

FRANSCH KEIZERRIJK.
Parys, den 3__ November.Scmmige zieken en gekweiitun van het groot leger he(departement van de Dyle doorgetrokken zijnde, waren hevoorwerp van eene menigte weldaden en trekken van taenscblievendheid , welke hun door de inwoonderen der gemeen'

les, op hunnen weg gelegen,zijn betoond geworden. TTirlemond, alwaar de militairen halt houden, hebben diinwoonderen een groot warm lokaal bereid, alwaar elkizieke een bouiijon of andere gereed gemaakte fpy^en n;den ftaat zijner behoefte, ontvangt. De inwoondiren'vaiLeuven hebben zich niet minder onderfcheid.ll; het burger-hOFpitaai ontoereikend zijnde, htef. men om berbersg-wedyverd om de zieken bij de inwoonders in huis te verplegen en met de treffendfle zorgvuldigheid optepi fenEen rnwoonder van dat arrondissaient heeft alleen on zitgenomen zes zieken bij zich in huis te nemen en dairii
w0oÛrdennd£reD ? *** "* "« *J SS

Te limsfel heeft men de wagens welke deze danse»wegvoerden, omringd gezien van lieden van allerlei ftLweke hun geld^voedfti en alles wat zij di«en dat dlzieken en gekwetften aangenaam zijn konden rlebik mededee.den. Vrouwe we*e Fruit ip de op Vba?e S'verkochten, wierpen hunne wsaren op de! r jtuïen «vertrokken even zoo voluaan als of zij fen zeei voordeeligeu dag gehad hadde Andere gaven de fpig^X zi

?£&&s plauts
"«" wii u<bbe* ■«*«£

hn.Ethleid'Vaar''ige dameS
J

hebben aan eommisfie dg,hospsees l.un.n toi veroinduig uu pluksel gezonden.
" (Jouraat do l'Empire.)

lets over dehedcndaagfche gedeflifchriften■',. getrokken vitde franfche dagbladen.
Sedert een' zekeren tijd overstroomt men ons merg**heirae gedenkschriften,- mee brieven, door meer of .£vermaarde personen geschreven, eu de schnivers di.schoone openbaarmakingen blijven nooit achSk omileen bescheiden voorberigt de wijWg«£ "yoeVen? «^den dag re leggen. Wanneer men hm hoon In! ***zeggen, dat *ij eene dier i.e^.isbe^nriW»,? L' f? meß

chu s gevonden hebben , welke 'doorT. ï J^1 u ' B**
onder ingeving der waai hid St SJe de

J
uBd Zclve >van het menscheliik Besla».. „_,' V au 'Jddurend. onderwijs

verschil. tatecSn'WlKÖSHïï? ?jn' doth £*$schandelijkhedrn, waarmede m*n * 1 ?'g ,Werk *fl **he.d drenkt! Wel is waar, Puîar' k °"ieScilbare *»fJ.bjks schuldige en schandvoüe Ü, Ul ***«'«Wtverdorven zlden; doch 3mJ l'? «*"* dikwe'f v.j«el van de ondeugd gevatrï* ?..*Aet ' dat zeifs *>«« tafelgrooten, en vooral hunne,3s*?* dat de "»"rl»«ld«, ïf«ijk z-jn, veroordeelt wr^S^^'beeldn, bjl^
worden. m J ,:Ulde al w£t verdien' «ffiDaarentegen, wanner-r de demM '**met hoe veel pop,!» ueogd eeprezen "geesdrift, kwijtBVtttÏÏT'""
gena.m.te nuk dei 'ÎÎ ,dan van de edektè ' meï ***«tan welke old^^'^^ifvers^n ' d3f i 6!'a°~
krijss-roem, de aa^b «bij *^£"frj*«.
luchtige kinderen fcj'" v, derJ«»<f. door^dSï j°*
bezadigdheid, de moed " .ZlT»' f* *"i*kM"’den der fortun ,de * de wï^lliV u<e.die geboren is, om zi£?** 1 ]l'she*
stoffen, welke hij on«, « * !ï,ke,D "«««"?«. 2,'^s*W,

Kan men het »"&' jJKfc** ** 4
die men eiken dag aan te*g^"^"*t*w*iMiUa.vert? Hier is het een man van 'n,eUWBß'^*hdd ?*schandelijke driften, -r^SU^TH^S^.heid van karakter en .zélfs d£°g.gj*f*.de miVerder plaatst men, om het zoo u*? £ S,Kî* '^^grApronkpwi des gevoelens. eene vroiw ul?en -' a*u&J



de l'éppqflî où. elïe a vécu, une femme dont la ré-
putation de bonté, de djuceur et de sensibilitéétait

' tellement-érablie, que nous prenions rqtulque'plaisir
à lui pardonner nu.' faiblesse; mais o.i la déshono-
re malgré nous; on la livre v 'npi regardSAvec. trois
amans à la fois.

Ces révélations ne suffisent pas. à notre instruc-
tion morale. \ Voici run nouvel éditeur qui, arrive,
son cahier, à la ..main. .Un «.homme, né d'un sang
illustre et cher à Henri IV, élevé dès Tenfince à
la cour et . ur les geuoux de, la maîtresse d'un Roi,
trop indigne de ce nom par les turpitudes de sa vie,

--admis à,-la.-familiarité du successeur „.de_.ce même
prince, ayant obtenu les marques de la plus haute

' laveur, demi-politique , 'demi-guerrier^rdear-philo-
eophe, toujours sur le point de devenirun.grand
personnage, et ne pouvant jamais parvenir-fc être

i quelque chose, à écrit les- mémoires 'de «a- vie.
Un prince mte au-dessous- de-la 'vile Phtyné qa?il

avait assise a côté de lui sur le trône; un ministre
-qui..îouit encore d'une,grande imputation, et auquel
on imprima une ticlie d'infamie dans ces moeurs,
par un reproche.fffr.en?it.®H «n.ridicule /ineffaçable
par la peinture de la jaiousie que lui inspire l'épouse
de son frère*-.q.#.__»W j»vir.a un jeuu&ïfavori,s»n
amant avoué. Une;-multitude.(de §emu>es. déshono-
rées dans tous les. pays, «n.JVjigHterre. «n Prusse,
.eue-Pologne,en ft notamment en, France,
©epuis les derniers rangs de Ja..société jusqu'aux
-plus élevés, tout est livré .à. rji.i£ami« , avec.cette
'■exception cruelle, que des courtisanes _4e profession
.*& montrentrS<mvent».*ous un -jour plrs favorable^ue
ies personnes dîun» rang, élevé .qui imitent leurs -dé-i
régîemens.

Je supprime , par pudeur, des.aveuxbieu-plus.gra-
-vesià cause des personnes qu'ils iméfe^en. etdures-
#eet. qu-on doit . au nmalha-ur. ,Te_ Sr.sout cependant
les mémoires dont la publication parait sans incon-
vénient.à leurs possesseurs! sJ-h! Quoi, taut.s&n-
itimeut des conveaances, est-il dont perdu? Comment
Jesxéditenrsne réfléchissent, ils pas au scandalequ'ils
vont produire? Comment ne sentent-ils pas qu'ils
peuvent porter le coup„mortel à r telle epejsonne^ en-
core vivante peut<éire., et ento,U-éi, jusqu'à cejwir
4e l'amour, des homimsges et du respect de Sa la-
rmille? I.'s ne .sentent pas que Jes.pjre_js.de telle
personne diffamée dans cet écrit par-le_récitcircon-

.s'ancié de ses désordres, rfau* ou véritable, soat
exposés à trouver dans ; .a «ociéxé le livre qui dés-
honore leur aôre au deur -.tante? La „ce sont des
-Français .qui »e plaisefltit flétrir «ainsi des français
dans l'opinion publique"' Ah .' sans doute , du moin»
j'aime à le croire, ils feront encore des réflexions,
'ils «e persisteront pas dans le projet guron leur
prête, et ils laisseront dans l'oubji le scandalenx
ouvrage dont on nous menace. Au reste, si l'on
pouvait publier-maintenant , sans danger, cet ou-
vrage frivole en -appw-ance, les hommes réfléchis
ne manqueraient pas d'y trouver matière à de sé-
rieuses réfl««ions»

En effet, ou ne saurait lire cette peinture trop
üdi'.e des mSurs.du tems, sans être convaineti que
l'ancien gouvernement ne pouvait pas subsister, et

que l'avant dernier Roi qui avait prévu la chute
prochaine de la monarchie, jugeait sainement del'é-
tat des cbos-S- m ,

La futili.é, le goût des plaisirs., les intrigues
d'amour, la coquetterie poussée au dernier excès,
s'étaient emparés de toutes tes tôtes, avaient Rétré-
ci .tous les cSnrs. La panie de la nation qui de-
vait donner de nobles exemples, .était descendue'du
iang où la vsrtu, les talens et les .services pou-
vaient seuls la miamienir. Les femmes .avaient usur-
pé le plus fatal des ascendant , celui qui cotsite à
occuper sans .casse rde petites choses les amesfaites
pour les grandes.. Hélas.' les jeunes courtisans qui
furent façonnés pur .elles ne ressemblèrent que trop
à leurs légères institutrices ; mais c'est le gouver-
nement d'alors qui mérite les plus graves reproches
pour avoir oublié l'un de ses reevoir*.

Ea effet, conçoit-on (que tes enfans de premières
familles du yoyau-me lussent: grevés awBC la plus ia-
.digne négligence , abandounéfi quelquefois A des la-
quais revêtus du nom de précepte.rs, et que le
prince toléra un pareil scandale ou in'en fut pas
même informé? B. toutefois on ne .aurait <k>ut.r
de la vérité de ces dtux faits dont les nouveaux
mémoires attestent encore la certitude. Aussi �qu'esti-
l arrivé? Aux jours du péril, on n'a trouvé ni
audace pour une entreprise, "i vigueur dans les
conseils ni habileté dans les affaires: et ceux qui
devaient lui servir de rempart ont laissé tomber le
trône presque de luirméme. Sans doute ils-étaient
braves; tous les Fnuçais la soik.' mais pour con-
jurer un orage, pour aider le pilote au milieu de
& teSp&e, il f3m sutre chose que l'ardeur du sang
qui fait braver vu danger présent.

i heid,"zachtaardigheid en gevoeligheid derroat» gevestigd
was, dat wij eenig genoegen schepten, haar eeue zwak-

!*idd;te*seïgei.,en}''droch''inen>'onteert haar 4<onaes ondanks ;
men vertoont haar. drie minnaars te gelijk hebbende.

» Dezer «penbaarmakingen zijn niet. geschikt-tot ons re-
delijk oi'iderwijs. üiè- hier een';nieuwen, «irgever, metziju
.geschrift in de hand voortredende. Ecu man, uit een
v_o. liiclifig en aanMHendrik IV dierbaar bloed geboren,
"amts zijne jeugd opgevoed teiiehove, én&Jp de schoot der
rr.air es van een Koning, welke dien naam, door deschaa-
delijkheden zijns levens, al te onwaardig is geworden, tot
de.geuieeuzaamheid van-den opvolger- van dienzelfdenvorst
toegelaten, de hoogste gunstbewijzen onïvangetihebbeude,
hall-staatsmai», half-krijgsman , half-wijsgeer, "Steeds op
het puilt, bm-reenegroot personaadja te worden,- en nooit

■ tot hss i kunnende geraken, heeft >de gedenkschriften van
zijn leven te boek gesteld,

Eeuvo*st,. beneden -de.'lege .ftórjwé;'geplaatst,die hij
nevens.hem op.den etroonngefteld had, een minister,-die
nog eenen grooten naam geniet, en witn men e*n vlek van
eerloosheid op zijne zeden drukt, door een afgrijsfelijk ver-
wijt , of eene onüitwischbare belagchelijkheid , door-de
fchildering van den miunennijd, weJken de echrgenoote
zijns broeders hem inboezemt, dien hij aan' een jongen
gunsteling, haren .erkenden minnaar, wil ontrooven ; eene
menigte in alle landen, als in-Engeland, Pruisfen, Polen,
Duitschland, en voornamelijk in Frankrijk, onteerde vrou-
wen.v«n de . minste klasfen 'der famenïeviug tot fde ver-
.hevenfte,. alles wordt der eerloosheid overgeleverd, 'met
die wfeede uitzondering, dat volflagen hoeren zich-dikwerf
in een gunfliger daglicht vertoonen, dan de vrouwenvan
eene verheven klas, welke derzelver ongeregeldheden na-vboo:fen.

Uit; liefde voor de zeden laat ik vrij zwaardere bekente-
nfefen achjer, ter oorznke van de perfi>nen, welken 'de-
zelve betreffen, en van den eerbied , dien "meu a?.n hec
ongeluk verfchuldigd is. 'Dusdanig'zijn 'nggtans de fee»
Jdénkfch. iften, walker openbaarmaking, hanneeigenarén'aan

Ï;eeneplei zwarigheid onderhevig voorkomt! Hoe! is 'dinal-
e, gevoel van .betamelykhédeu verloren? Hoe! (laan denit-

t^eveis dan,gepn racht op de erg^ni;,, diezy vei'wekken'zui-
Jen? Hoe! ..gevoelen zy.nier., dat 2y den 'doddélyken slag
aan dezen of nog iv leven zynde perfoon kunnen
toebrengen, die tot.den huidigen dag, door de liefde, de
hulde en den eerbied,zyns géïluchts omringd is? Zy ge-
voelen, mjet,,, dat de bloedverwantenvau zoodanigen , indiÉ
gtfchrift,.door het omftantSg v.ïhaal zynr w_no.de, *et
mogen dan valsch of echt zyn, eerloos gemaakt ,'bloot'ge-
ftald zyjri,om in êe zamenieving het boek aan te treffen,
dat hunne jffoeder of tante onteert ? En het zijn Franschèn ,
die op dezewyzevermaakscheppen,omFranschen in het o-
penbaar gevoelen te .brandmerken l O I ongetwijfeld, im-
mers ik vertrouw het zekere zullen zij nog 'tot na'deiikea
kqmen; .zij zullen in het ontwerp, welk men hun toe-
schrijft, niet volhanden; en zij zullen het ergerlijk werk,
waarmede men on» bedreigt, nalaten. Zoo nren, overi-
gens., thans zonder .gevaar., dat schijnbaar ni'etbeteekenend
werk.kou in liet licht .geven, dan zcud.n Üè door'dé'iïken-
de lieden onmisbaar daatin stof toe crus ge overwegingen
vinden.

In de daad, men kan dir allergetroUwst taferee] v-an deze-
den des tijds niet lezen, zonder over;wgd te zijn, dàt'lut
voorma'ig gouvernement niet 'besta in kon, én dat op "een
nâ de laatst Koning-, die den aaiutïanden'val der mon-
archie voorzien had,_gezond over den sta.lt derzaken oor-
deelde.

De-kleingeestigheid, de lust töt de vermaken, de lief-
deskuiperyen, de tot het uiterfte gebraste cdqüéfterie, h.id-
den zich van alle hoofden meester genmkt, en alle har-
ten verlaagd. Het .gedeelte der na"'e, dat edele '(roorbcel-

den moest geven, was van deu rang, waarin de deugd,
de kundigheden en dienden alleen hetzelve konden Ihaud^
bouoen, afgedaald. De vrouwen hadden dën hoodlo.tig-
ften invloed overweldigd, die namelyk, welke daarin be-
ftaat, om onophoudelyk de geesten voor groote znken ge-
fchikt met kleinen bezig te houden. Helaas l de jonge ho-
velingen, die door dezelve gevormd werden, geleken toaar
«1 te veel hunne ligivaardige onderwyzerej-fen ; doch het
is de toenmalige regering, welke de zwaarfte verwytingen
Verdiend, als hebbende een harer pligten verge. en.

lade daad, is hetonbe?rypelyk, dat de kinderen van de
eerfte huizen des koningryks met de onwaardigfte achte-
loosheid worden opgebragt. soms aan lakeyen, dietne't'der»
naam van onderwyzers bekleed zyn, overgelaten, en dat
de vorst zulk een ergenis dulde, of daarvan riet ondetvigc
wïs? Trouwens men _».■ aan de waarheid dezertwee dâïld-
zsken, waarvan de nieuwe gedenkfchtiften nog de £&<*-
heid getuigen, niet twyfelen. En wat is er oôkîgeb^'rdç
Ten dage des gevaars , vond men noch ftoutmo^gbeia
tot cene onderneming, nnch kracht in de raadsvergaderin-
gen, noch beleid in zaken: en degenen, diehem.oi w**
wering moeien dienen , hebben den troon fchur vaüi *«I
doen inllorten. Zij waren wel dapper; alte FranfchenZJ^
het: doch om ecu' florm hét hoofd te bieden, den Kt

uog
nj n midden vaa den llorm te helpeu, daartoe.wdrdt
wat anders vereisc.it , dan da drift des bloeds , dieeen ' 5
woordig gevaar doet trotferen.

Beis-Ze-Duc, de l'lmprimerie du Journal,, chez £. LION et FILS.
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